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    Prologue


    


    Tellement de sang.


    Partout, du sang.


    Il suivait Doum’wielle où qu’elle aille. Elle le voyait sur sa peau argentée, qui en disait long sur son héritage de sang-mêlé elfe et drow. Il la suivait jusque dans ses rêves, nuit après nuit. Elle le voyait dans les traces qu’elle laissait dans la neige. Sur le fil acéré de son épée –oui, surtout sur l’épée.


    Il était toujours là, reflété dans le tranchant vermillon de Khazid’hea.


    À mille reprises, elle avait plongé cette lame dans le cœur de son frère. L’écho de ses cris se répercutait entre chaque pensée consciente de Doum’wielle et dans chacun de ses rêves, douce musique aux oreilles de Khazid’hea.


    Teirflin avait essayé de la tuer avec cette même épée, son épée, tandis qu’elle dormait. Mais elle s’était montrée plus véloce.


    Meilleure.


    Plus digne de vivre.


    Elle avait senti la lame s’enfoncer dans la poitrine de son frère, déchirer sans peine peau, muscle et os, atteindre le cœur afin que le sang délicieux s’écoule librement.


    Un sang qu’elle ne pourrait jamais effacer. Mais dans l’instant, sous l’emprise de l’arme, tandis que son père lui susurrait des paroles de réconfort, elle n’avait conçu nulle envie de se débarrasser du sang qui lui maculait les mains.


    Les cris d’agonie de Teirflin étaient peut-être une authentique musique douce, après tout.


    


    ***


    


    Deux, indiquèrent les doigts du drow, puis le mouvement continua dans le langage des signes complexe et silencieux du peuple rusé: en progression furtive.


    Tsabrak Xorlarrin, noble magicien de la Troisième Maison de Menzoberranzan, réfléchit avec soin à la suite des événements. Il n’était guère à son aise si loin de Menzoberranzan et de Q’Xorlarrin, la nouvelle cité drow que sa famille érigeait dans les mines de l’ancienne citadelle naine de Gontelgrime. Il pensait savoir pourquoi Matrone Zeerith l’avait désigné, lui, pour cette mission de reconnaissance au diable Vauvert: Zeerith souhaitait le tenir éloigné de son fils, Ravel, rival acharné de Tsabrak.


    Rival qui, de l’aveu du magicien, tenait le haut du pavé. En s’infiltrant avec succès dans les terres naines ancestrales, Ravel était devenu la lueur féerique d’une famille Xorlarrin auréolée de gloire –un exploit réalisé en compagnie d’un Baenre, rien de moins, et avec la bénédiction de ce clan puissant. La cité de Q’Xorlarrin était bien partie pour devenir réalité, et Ravel avait joué un rôle crucial dans cette initiative.


    Les doigts du magicien bougeaient rapidement, sans bavardage excessif, exigeant des éclaireurs qu’ils aillent quérir plus d’informations. Une fois ceux-ci dépêchés, il partit rejoindre sa cousine Berellip, sœur aînée de Ravel, qui attendait en retrait. Il la vit au milieu de sa cour, dans une petite cavité naturelle sur un flanc de la rivière souterraine qui les avait menés jusqu’ici. Berellip Xorlarrin était rarement difficile à trouver, au demeurant: impétueuse et bruyante, elle s’employait à tenir les mâles inférieurs à distance. Seules deux jeunes servantes étaient autorisées à s’adresser à elle.


    Tsabrak pénétra dans le réduit et fit signe aux servantes de déguerpir.


    —Tu les as repérés?


    Tsabrak hocha la tête.


    —Deux, au minimum. En mouvement vers les galeries inférieures.


    —Orques?


    Le mage haussa les épaules.


    —Aucune certitude à ce stade. Plus silencieux que des orques, a priori. Des gobelins finauds, peut-être.


    —La puanteur orque est tout autour de nous, dit Berellip avec un dégoût manifeste.


    Tsabrak eut un nouveau haussement d’épaules. En s’aventurant dans ces galeries situées sous les confins septentrionaux des Marches d’Argent, à la verticale du royaume d’Obould des Flèches, ils s’attendaient à rencontrer de nombreux orques.


    —J’interprète ton rictus comme une invite au jeu, prévint Berellip dont la main s’approcha de la poignée du fouet à têtes deserpent.


    —Toutes mes excuses, Prêtresse. (Pour appuyer son propos, Tsabrak ploya le genou avec déférence: sa cousine se plaisait à fouetter cruellement les drows mâles.) Je me demandais simplement si la capture d’une tribu gobeline pouvait suffire à notre retour à Q’Xorlarrin…


    —Tu persistes à croire qu’on nous a envoyés récolter des esclaves?


    —En partie, répondit sincèrement le magicien. Je connais d’autres raisons qui pourraient justifier mon éloignement. Ce que je comprends moins, c’est le motif de ta présence, quand notre famille est sujette à l’agitation et en pleine heure de gloire.


    —Ainsi en a décidé Matrone Zeerith, rétorqua la prêtresse sans desserrer les dents.


    Tsabrak se fendit d’une nouvelle révérence, signifiant qu’un humble mâle ne méritait pas de plus ample explication. Fidèle à ses habitudes, Berellip surveillait ses pensées de près. Mage et prêtresse avaient souvent débattu de l’objet de leur mission et Berellip s’était déjà montrée bien plus ouverte, allant parfois jusqu’à critiquer Matrone Zeerith. Mais Berellip Xorlarrin était ainsi faite: sans détour, obstinément, elle pouvait se comporter comme si leurs précédentes discussions n’avaient jamais eu lieu.


    —Matrone Zeerith n’est pas la seule à avoir choisi l’objectif et la composition de notre troupe, eut-il l’audace de faire remarquer.


    —Tu ne fais que présumer.


    —Cela fait deux siècles que je connais l’archimage Gromph Baenre. C’est signé de sa main.


    —Tout est signé Baenre, marmonna Berellip, les traits tendus à l’extrême.


    Sans équivoque possible, la pique de la prêtresse visait Tiago Baenre, envoyé officiel de la Première Maison au côté de Ravel lors de la conquête de Gontelgrime. Dès les premiers jours de leur périple vers l’est, Berellip s’était ouverte à Tsabrak à propos de l’aversion que lui inspirait ce jeune guerrier impétueux de noble lignée.


    Pour Tsabrak, l’aigreur de sa cousine envers Tiago n’était pas une surprise. Il le connaissait très bien: la propension du jeune coq à faire fi du rang inférieur des mâles, ainsi qu’à justifier une attitude hautaine par son appartenance au clan Baenre, était connue de toutes les familles mineures de Menzoberranzan. Par ailleurs, il se murmurait que Tiago allait bientôt épouser Saribel Xorlarrin, sœur cadette de Berellip et bien moins importante qu’elle… il la préférerait néanmoins à l’aînée. À coup sûr, Berellip devait penser la même chose de Saribel que de Ravel.


    —Pour quelle raison l’archimage nous enverrait-il ici? s’interrogea Berellip avec une supériorité de façade. Pourquoi inciter Matrone Zeerith à dépêcher une haute prêtresse et un maître de Sorcere lors d’une banale collecte d’esclaves?


    —Cette mission ne s’arrête pas là, fit valoir Tsabrak avec assurance. (Il poursuivit en faisant référence à une précédente conversation.) Tu m’as garanti que notre équipée plaisait à la Reine Araignée.


    Il retint son souffle, craignant de voir Berellip s’emporter contre lui, mais celle-ci le surprit agréablement en acquiesçant après un simple hochement de tête:


    —Quelque chose de plus vaste se prépare. Nous en saurons davantage quand Matrone Zeerith le jugera opportun.


    —Elle ou l’archimage Gromph, osa Tsabrak, ce qui fit naître une étincelle de courroux dans les yeux de sa cousine.


    À son grand soulagement, il vit alors revenir ses éclaireurs au pas de course.


    —Pas des gobelins, déclara l’un d’eux, visiblement tout excité.


    —Des drows, dit l’autre.


    —Des drows? répéta Berellip.


    Elle échangea un regard avec Tsabrak. À leur connaissance, il n’existait pas d’enclave drow dans les parages.


    Nous pourrions avoir nos réponses d’ici peu, signa prestement le magicien à sa cousine, prenant soin d’échapper aux regards des éclaireurs et des autres personnes présentes.


    


    ***


    


    Les deux individus étaient assis sur une corniche, à mi-hauteur d’une falaise souterraine. En cascadant depuis la galerie qui béait au-dessus d’eux, l’eau formait un lac à la base de l’à-pic. Malgré l’étroitesse du rebord, les maigres appuis et la clarté minime qu’offraient quelques lichens luminescents épars, les grimpeurs, tout à fait à leur aise, n’éprouvaient pas le besoin de s’agripper.


    —Pourquoi faut-il gravir cette falaise? demanda Doum’wielle, la plus jeune des deux.


    Elle entreprit de haler la corde qui pendait en contrebas. Il fallait presque crier pour se faire entendre dans le fracas de la chute d’eau, ce qui fit regretter à l’individu plus âgé, son père, de ne pas lui avoir enseigné les raffinements du langage des signes propre aux drows.


    —Je croyais que le plan consistait à descendre en Outreterre, railla Doum’wielle.


    À son côté, le drow à la peau plus noire essaya une bouchée de champignon de l’Outreterre, qu’il contempla ensuite d’un air dégoûté.


    —C’est le chemin que j’ai pris en partant de chez moi, répondit-il.


    Un peu écartée de la paroi, la jeune sang-mêlé mi-drow, mi-elfe de la lune, faisait tournoyer le grappin qu’elle s’apprêtait à lancer. Elle arrêta son geste et posa un regard incrédule sur son père.


    —Cela remonte à plusieurs siècles, remarqua-t-elle. Comment peux-tu te rappeler le chemin?


    Après avoir jeté le reste du champignon, l’elfe noir se releva avec précaution pour ménager une jambe vilainement blessée puis s’essuya les mains sur son pantalon.


    —J’ai toujours su que je reviendrais un jour.


    La jeune elfe balança la corde et laissa filer le grappin, qui disparut dans le trou noir du goulet en surplomb.


    —Je me suis donc interdit d’oublier le chemin, poursuivit l’elfe noir avant d’éprouver l’accroche du grappin. Mais, la dernière fois, il n’y avait pas de chute d’eau.


    —Voilà qui promet, glissa-t-elle malicieusement avant d’entamer l’ascension.


    Son père l’observa avec fierté. Il remarqua l’épée qu’elle portait à la hanche, son épée à lui, Khazid’hea alias Couperet, arme puissante dotée d’une conscience propre et réputée pour pousser son porteur à la folie meurtrière. Sa fille prenait le contrôle de l’épée assoiffée de sang. Un exploit remarquable –il l’avait appris au cours d’une douloureuse expérience personnelle.


    Elle n’était pas à mi-chemin de son ascension quand il empoigna à son tour la fine et résistante corde elfique. Ses bras noueux le hissèrent prestement à la suite de Doum’wielle. Une fois en haut, la jeune sang-mêlé tendit la main à son père, qui la saisitaussitôt.


    Elle lui parla, mais il n’entendit pas. Pas à cet instant. Pas alors qu’approchaient des ennemis en ligne, bras tendus, arbalètes de poing braquées sur lui.


    


    ***


    


    Debout à l’orée de la galerie située face à la cascade, Tsabrak Xorlarrin observait le duo qui gravissait la falaise depuis la rive opposée du lac. Il les avait trouvés facilement et, usant de ses pouvoirs, les avait suivis de près en s’autorisant un large sourire (lequel ne pouvait être vu, grâce à son sort d’invisibilité), certain de connaître ce drow égaré.


    Il s’interrogea sur ce que ferait Berellip Xorlarrin en découvrant que ce dernier avait jadis été un fils favori de la Deuxième Maison de Menzoberranzan, grande rivale du clan Xorlarrin.


    —Prends garde à toi, sorcière, susurra-t-il en sachant que ses paroles étaient couvertes par le fracas de la chute d’eau.


    Il prépara l’incantation d’un sort pour prévenir le groupe d’embuscade de Berellip.


    Mais il changea d’avis et sourit plus largement encore. Un sourire qui lui remonta jusqu’aux oreilles quand il entendit la femelle pousser un cri, et vit jaillir un éclair à l’entrée de la galerie.


    Par précaution, Tsabrak alla se poster au bas de la falaise, repéra deux solides points d’ancrage, et prépara un nouveau sort.


    


    ***


    


    Un crépitement d’étincelles domina le fracas de l’eau vive quand l’écran de foudre de Doum’wielle intercepta la volée de carreaux d’arbalète. Leur élan brisé, ils tombèrent au sol sans faire de dégâts.


    —Par ici! cria-t-elle à son père.


    Précaution superflue: en guerrier chevronné, il se portait déjà à sa hauteur, près de la paroi du goulet. Tout comme elle, il rechignait visiblement à combattre les arrivants dos à la chute d’eau.


    Il dégaina ses deux épées, elle son unique lame. Khazid’hea se refusait catégoriquement à partager le sang des victimes avec une autre épée.


    Trois elfes noirs se présentèrent face au tandem. Dos au torrent, ils manœuvraient dans un ensemble parfait: le premier se laissa glisser, le deuxième bondit tandis que le troisième se portait au devant pour protéger ses camarades, chacun brandissant deux lames jumelles. Le drow qui dérapait se redressa juste devant le père de Doum’wielle en faisant jaillir ses épées de bas en haut, obligeant son adversaire à lever ses armes.


    Au terme d’un saut périlleux, le deuxième atterrit à côté de lui. Avant même que ses pieds touchent le sol, il abattit un coup de taille sur Doum’wielle et un autre sur son père. Comme le troisième assaillant fondait simultanément sur elle, Doum’wielle fut contrainte d’effectuer une double parade, et l’épée du voltigeur manqua sa tête d’un cheveu.


    —Pas tuer! cria son père.


    S’adressait-il à elle ou implorait-il leurs ennemis? Difficile à dire. Et plus difficile encore d’obéir à cet ordre éventuel tant son épée avait soif de sang, exigeait que le sang coule… n’importe quel sang. D’un puissant revers latéral de Khazid’hea, elle poussa les deux lames de son adversaire de côté. Celui-ci riposta aussitôt de la main gauche alors qu’elle cherchait à abattre Khazid’hea sur lui. Les deux coups se neutralisèrent.


    Tout repli était interdit à Doum’wielle, qui se tenait dos à la paroi. Repoussé par l’assaut, son attaquant manquait cependant d’allonge pour frapper. À un contre un et avec Khazid’hea en main, l’elfe était certaine de terrasser ce redoutable adversaire.


    Mais elle ne se battait pas à un contre un, et son père non plus. Le drow posté au centre du trio d’attaque maniait ses deux lames indépendamment l’une de l’autre; un coup à droite, un à gauche, au gré des parades et des contres.


    Non! hurla Khazid’hea dans la tête de Doum’wielle, percevant son intention.


    Mais l’exigence de l’épée avait peu de poids tant les options de la jeune elfe, dictées par l’urgence, la privaient de choix. La jeune mage de guerre demi-drow frappa d’estoc, droit devant, dévia au passage le fer de l’ennemi central puis poussa son avantage, ce qui fit reculer son adversaire immédiat.


    Calculant son coup à la perfection, elle libéra un sort en même temps qu’elle s’éloignait. La décharge envoya son vis-à-vis dans le torrent, où celui-ci glissa sur les galets mouillés. Le drow glapit en tombant à l’eau; emporté par le courant, il dépassa ses compagnons et fut précipité dans la cascade.


    —Non! s’exclama son père, pour des raisons très différentes de celles qui avaient motivé l’épée.


    Selon Doum’wielle, le cri télépathique de Khazid’hea était un refus de la voir utiliser la magie, car l’épée désirait toute la gloire et tout le sang versé. Son père, en revanche, semblait penser qu’il était encore temps de désamorcer la situation par le dialogue –une notion qui parut doublement ridicule à Doum’wielle, après la remarque ironique de Khazid’hea qui fusa dans sa tête.


    Notant que les autres ennemis étaient à portée et s’approchaient rapidement, Doum’wielle pivota vivement vers le deuxième drow pour le repousser contre celui qui croisait le fer avec son père.


    Mais cette fois, l’adversaire fut plus prompt. Tandis qu’elle avançait, il bondit en arrière puis en hauteur, porta la main à la broche qui maintenait sa cape, emblème de sa famille. La magie du bijou déclencha un sort de lévitation, et le drow flotta au-dessus du torrent souterrain, se dirigeant vers la rive opposée.


    Alors que Doum’wielle songeait à lui donner la chasse, l’épée magique la propulsa vers le troisième ennemi qu’elle sentait vulnérable. L’intéressé se tourna pour réceptionner l’assaut, et réussit à détourner partiellement le fer de la jeune elfe.


    Partiellement seulement: toujours aussi diabolique, Khazid’hea corrigea sa trajectoire, perça aisément la fine cotte de mailles drow et pénétra avec grâce dans ses chairs. Les traits délicieusement déformés par l’effroi, l’elfe noir recula, puis se jeta dans le vide de la cascade.


    Doum’wielle pivota dans le même élan que son père pour contempler le goulet. Quatre guerriers drows, dont celui qui s’était éloigné en lévitant, se présentaient en ligne et brandissaient leur arbalète de poing.


    —Notre heure est venue, dit son père, résigné.


    —Il suffit!


    La voix forte, de toute évidence amplifiée par magie, avait tonné derrière la ligne ennemie. Une voix féminine, et de ce fait impérieuse pour tout mâle issu de Menzoberranzan.


    Les guerriers s’écartèrent pour laisser passer une drow vêtue d’une superbe robe noire ornée de fétiches arachnéens et de motifs complexes. Même Doum’wielle, ignorante de la civilisation drow hormis ce que lui avait enseigné son père, en comprit la signification:il s’agissait d’une prêtresse de la déesse Lolth, et de haut rang.


    Elle portait en effet l’arme absolue des prêtresses: un fouet-serpent –quatre reptiles vivants qui, bruissant contre sa cuisse, étaient prêts à frapper sur son ordre.


    —Qui êtes-vous et que faites-vous ici? demanda Doum’wielle en langue drow.


    —Ah, oui, les présentations, ajouta son père. Je m’y serais volontiers plié plus tôt, mais vos guerriers étaient trop occupés à tenter de me tuer.


    Reflets du courroux de leur maîtresse, les serpents du fouet sifflèrent.


    —Tu oses t’adresser à une haute prêtresse avec cette insolence?


    Doum’wielle fut surprise de voir son père reculer d’un pas, intimidé. Il avait sous-estimé le rang de l’arrivante.


    —Toutes mes excuses, dit-il en s’inclinant avec grâce. Je suis…


    —Tos’un Armgo, de la Maison Barrison Del’Armgo, termina Doum’wielle à sa place. Et je suis Doum’wielle Armgo, de la même famille.


    Elle s’avança, Khazid’hea brandie, le fil rouge de l’épée luisant de rage et d’appétit.


    —Vous allez nous escorter jusqu’à Menzoberranzan, ordonna-t-elle, où nous comptons rejoindre notre Maison.


    Doum’wielle fut bien en peine de dire si l’auguste prêtresse qui lui faisait face était impressionnée ou… amusée.


    —Enfants Barrison Del’Armgo, ces parages ne sont pas sous l’autorité de Menzoberranzan, énonça platement la haute prêtresse.


    Elle était amusée, comprit la jeune elfe, ce qui n’augurait rien de bon.


    —La cité de Q’Xorlarrin, en revanche, vous accueillera, poursuivit la prêtresse.


    En entendant Tos’un soupirer, sa fille espéra de tout cœur qu’il s’agissait d’un «ouf» de soulagement.


    —Q’Xorlarrin? répéta-t-il. La Maison Xorlarrin a bâti une enclave?


    À demi tourné vers Doum’wielle, il susurra à celle-ci:


    —Ma puce, notre nouvelle vie pourrait s’avérer encore plus intéressante que ce que j’avais prévu.


    —Eh oui, la famille Xorlarrin, rétorqua la prêtresse. Jadis Troisième Maison de Menzoberranzan, désormais supérieure. Supérieure à la Deuxième Maison, semble-t-il.


    Ses propos paraissaient avoir effacé toute note d’espoir sur les traits de Tos’un.


    —Tos’un Armgo, lança une voix mâle dans leur dos.


    L’intéressé et sa fille pivotèrent d’un même geste pour découvrir un drow qui flottait dans le vide, juste au-delà du rebord. Doum’wielle fit mine d’avancer pour faire parler la magie, mais son père l’en dissuada en la retenant par un bras. D’un regard, elle sut que Tos’un estimait le combat perdu d’avance.


    —Tsabrak? lança-t-il.


    Le mage flottant rit, puis exécuta une courbette, d’un effet presque comique chez un individu en lévitation.


    —Ami? chuchota Doum’wielle, pleine d’espoir.


    —L’amitié entre drows n’existe pas, répondit Tos’un.


    —Très juste, apprécia Tsabrak Xorlarrin. Je viens pourtant de vous rendre un fier service en vous épargnant une probable exécution sommaire.


    Il désigna le vide sous ses pieds. Doum’wielle et Tos’un risquèrent un œil en contrebas: les deux guerriers drows, immobilisés mais indemnes, étaient englués dans une toile magique tendue au-dessus du lac souterrain.


    —Par la grâce de la déesse, ma cousine, fille aînée de Matrone Zeerith, s’est récemment vu attribuer un quatrième serpent sur l’instrument de la miséricorde de Lolth, et je la crois empressée d’en faire usage. Berellip n’est pas réputée pour sa mansuétude envers ceux qui tuent des Xorlarrin.


    —Dans ce cas, elle serait avisée de ne pas les envoyer à l’assaut contre des enfants de la Maison Barrison Del’Armgo! répliqua vertement Doum’wielle.


    Bouche bée, Tos’un fit mine de l’empêcher de parler; et, en effet, sa fille ravala la fin de sa tirade. Mais uniquement parce que quatre serpents, têtes vivantes du fouet de Berellip, venaient de châtier son impudence en lui mordant le dos.


    Vainement, Khazid’hea lui hurla de riposter. Le poison paralysant fit tomber Doum’wielle à genoux.


    Ainsi venait de débuter sa leçon.


    

  


  
    Première partie
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    Ensemble dans les ténèbres

  


  
    


    Change-t-on réellement?


    Cette question me hante depuis des décennies –et elle s’est reposée avec une acuité particulière quand j’eus la surprise de recroiser la route d’Artémis Entreri, toujours en vie après un siècle.


    J’en suis venu à voyager avec lui, et même à lui accorder ma confiance; pour autant, en suis-je venu à croire qu’il a changé?


    Pas vraiment. Alors que nos chemins ont une fois encore divergé, je doute fort que l’homme soit très différent de l’Entreri au côté duquel je combattis jadis les duergars dans la ville souterraine de Castelmithral, ou de celui que je poursuivis jusqu’à Portcalim quand il retenait Régis. Foncièrement, il s’agit du même homme, tout comme je suis resté le même drow.


    Un individu peut apprendre, progresser, et ainsi réagir différemment quand une situation se représente –tel est l’espoir que je nourris pour tout le monde, y compris moi-même et les sociétés organisées. N’est-ce pas tout ce à quoi se résume l’expérience acquise: opérer des choix plus avisés, tempérer ses instincts belliqueux, préférer les solutions moins radicales? À cet égard, j’ai le sentiment qu’Artémis Entreri a changé. Moins prompt à dégainer sa dague, il reste cependant tout aussi redoutable quand il s’y résout. Pour autant, au fond de son cœur, il est resté le même.


    Un constat qui, je le sais, vaut aussi pour moi. Pourtant, avec le recul, je suis conscient d’avoir, dans un passé récent, emprunté une voie très différente de celle qui avait été la mienne tout au long de ma vie. Les ténèbres ont trouvé mon cœur, je l’admets. Perdretant d’amis chers m’avait fait abandonner tout espoir, ce qui m’a entraîné sur une pente plus facile –alors même que, chaque jour ou presque, j’avais fait vœu que Drizzt Do’Urden ne céderait jamais au cynisme.


    En revanche, je n’ai pas changé: placé devant la réalité d’une voie plus sombre, quand vint le moment d’admettre ce que j’étais en train de devenir, je n’ai pas pu m’y résoudre.


    Je ne puis dire que Dahlia, Entreri ou les autres me manquent. Mon cœur ne m’incite nullement à aller les retrouver… mais sans la réapparition des êtres qui me sont les plus chers, j’aurais très certainement hésité à prendre le large! Comment regretter d’avoir quitté Dahlia, quand cette bifurcation m’a fait retrouver les bras de Catti-Brie?


    Ainsi donc, me voici à nouveau membre des Compagnons du Hall, de retour dans ma famille de cœur, entouré par ceux qui comptent le plus à mes yeux. Ont-ils changé? Leurs périples respectifs dans l’antre de la mort ont-ils fait naître, chez ces quatre amis chers, un nouvel ensemble de principes moraux qui me laissera très amer à mesure que je les redécouvre?


    Telle est la crainte qui m’habite, mais que je tiens en respect.


    Car j’ai la conviction que les gens ne changent pas vraiment. C’est ce que m’inspire la chaleur des étreintes de Catti-Brie. Dans un autre registre, le sourire malicieux de Régis (malgré la moustache et le bouc) n’a rien de nouveau pour moi. Quant à l’appel de Bruenor cette fameuse nuit étoilée, au sommet du Cairn de Kelvin, et sa réaction face à Wulfgar… aucun doute, c’était du Bruenor tout craché, fidèle à l’épaisseur de son crâne obtus!


    Cela étant, au cours de ces premiers jours de retrouvailles, j’ai noté un changement dans la démarche de Wulfgar. Elle possède une légèreté que je ne lui connaissais pas. Il affiche en outre –et curieusement, dois-je ajouter, à l’aune du peu d’entrain qu’il a mis, d’après le récit qu’on m’en a fait, à quitter Iruladoon pour regagner le monde des vivants –un sourire qui paraît ne jamais devoir s’effacer.


    Wulfgar reste néanmoins Wulfgar, digne fils de Beornegar. Il semble avoir trouvé l’illumination, même si j’ignore de quoi il retourne. Éclairé et allégé, sans le moindre fardeau. Je discerne en lui de l’amusement, de la joie, comme s’il voyait dans l’avenir une formidable aventure à vivre sur ce supplément d’existence qui lui est accordé! Peut-on trouver plus saine raison de se réjouir?


    Ils sont de retour. Nous sommes de retour. Les Compagnons du Hall. Différents de ce que nous étions autrefois, nous avons gardé une foi intacte, un même cap, une confiance mutuelle sans limite.


    J’en suis ravi!


    Pour étrange et surprenant que cela m’apparaisse, je ne nourris aucun regret vis-à-vis des dernières années d’un parcours qui fut tout à la fois déroutant, effrayant et grandiose. Le temps passé auprès de Dahlia, et surtout auprès d’Entreri, j’incline à le croire riche en enseignements. Me ranger au côté des cyniques ne m’a pas renvoyé aux jeunes années de Menzoberranzan pour me condamner aux ténèbres: au contraire, j’y ai puisé une meilleure compréhension des choix moraux et de leurs conséquences, puisque j’ai su me libérer du cynisme avant de savoir quel destin m’attendait au sommet de la Rampe de Bruenor.


    Je ne suis pas mégalomane au point de croire que le monde alentour fut créé à ma seule intention! Aucun de nous n’est cependant à l’abri d’un tel phénomène, et dans le cas présent je m’autorise un instant d’égocentrisme: je veux bien croire que la réunion des Compagnons du Hall est une récompense qui m’est adressée. Qu’importe le nom que vous donnez aux forces qui gouvernent la roue des événements –dieux, déesses, destin, coïncidences, caprices du sort. En ce qui concerne nos retrouvailles, j’ai décidé d’y voir une forme de justice.


    D’accord, mon point de vue est aussi irrationnel que présomptueux.


    Mais, que voulez-vous, il me fait du bien.


    Drizzt Do’Urden
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    L’expérimentée Matrone Baenre


    Au terme d’une journée jusqu’ici fort banale, la Mère Matrone Quenthel Baenre se rendait aux prières du soir. La dentelle arachnéenne de sa somptueuse robe noire flottait autour d’elle tandis qu’elle avançait d’un pas majestueux dans la travée centrale, dépassant les prêtresses de rang inférieur qui officiaient aux nombreux autels latéraux de la chapelle Baenre. Le plus léger souffle d’air suffisait à soulever la traîne délicate : ainsi brouillée, la silhouette de la Mère Matrone paraissait spectrale, éthérée.


    L’unique sœur survivante de Quenthel, Sos’Umptu, première prêtresse de la famille et gardienne de la chapelle, l’avait précédée ce soir-là. Elle la découvrit prostrée sur le dallage, face contre terre, genoux repliés près du corps. Quenthel étudia cette image à mesure qu’elle approchait : tournée vers l’autel, Sos’Umptu avait les avant-bras et les mains plaquées au sol au-dessus de la tête dans une position de totale supplication, voire d’excuses. Rien à voir avec la posture habituelle lors des dévotions quotidiennes. Une prêtresse du rang de Sos’Umptu priait rarement d’une aussi humble manière.


    Quenthel se posta assez près pour entendre sa sœur psalmodier : il s’agissait bien d’excuses, et sur un ton désespéré. La Mère Matrone tendit l’oreille, espérant glaner quelque explication à la contrition de la première prêtresse, mais rien ne filtra.


    — Chère sœur, dit-elle quand Sos’Umptu s’arracha enfin à sa prière fervente.


    L’intéressée tourna la tête.


    — Implore ! susurra Sos’Umptu avec insistance. Sur-le-champ !


    D’emblée, Quenthel eut envie de fouetter Sos’Umptu pour cet irrespect flagrant allant jusqu’à oser lui donner un ordre. Elle posa la main sur son fouet-serpent terminé par cinq vipères animées d’un mouvement perpétuel. Mais, en empoignant l’arme, elle fut surprise d’entendre K’Sothra, la plus sanguinaire des cinq, plaider ardemment contre l’élan de sa maîtresse – fait rarissime.


    Écoute-la, vibra Hsiv, le serpent conseiller.


    Sos’Umptu est pieuse, renchérit Yngoth.


    Alertée par ses reptiles, la Mère Matrone comprit que seul un fait gravissime pouvait pousser sa sœur à faire preuve d’impudence. Après tout, Sos’Umptu était très semblable à Triel, leur défunte sœur aînée : réservée et calculatrice.


    Quenthel replia sa robe derrière elle et tomba à genoux au côté de la première prêtresse, face contre terre, bras étendus en signe de soumission totale.


    Aussitôt, elle entendit les cris – ou plutôt les hurlements cacophoniques – des démons, puis de dame Lolth elle-même, ivre de rage et de venin.


    À l’évidence, la situation était très, très grave.


    Quenthel tenta de dresser une liste des possibilités. Menzoberranzan restait en alerte, comme presque tout Toril qui poursuivait sa convalescence, quelque cinq ans après la fin de la magepeste. Mais, selon Quenthel, la cité drow avait prospéré pendant cette période. De connivence avec la Maison Baenre, le clan Xorlarrin, Troisième Maison de Menzoberranzan, avait solidement pris pied dans la forteresse naine autrefois nommée Gontelgrime, qui serait bientôt rebaptisée Q’Xorlarrin. Sa puissante et ancienne Forge, alimentée par rien de moins que le feu primordial, avait été ravivée. Des lames effilées et puissamment enchantées affluaient déjà à Menzoberranzan. L’enclave-sœur paraissait sécurisée au point que Matrone Zeerith Q’Xorlarrin elle-même préparait son départ : elle avait demandé au conseil régnant de Menzoberranzan d’approuver Q’Xorlarrin comme dénomination officielle de la nouvelle cité – et comme résidence de la puissante famille.


    Remplacer cette Maison au sein du Conseil des Huit risquait de provoquer des remous, bien sûr, comme chaque fois que les clans mineurs voyaient l’occasion de se hisser dans la hiérarchie, mais Quenthel restait confiante dans sa capacité à contrôler la situation.


    Bregan D’aerthe prospérait tout autant grâce au regain d’échanges commerciaux entre Menzoberranzan et le monde extérieur. Sous l’autorité de Kimmuriel et de Jarlaxle, les mercenaires dominaient désormais la cité surfacienne de Luskan. Ils avaient opéré en douceur, sans éveiller la curiosité ou le courroux des royaumes voisins, à commencer par la puissante Eauprofonde.


    La Mère Matrone secoua très légèrement la tête. Sous sa férule, Menzoberranzan ne faisait pas de vagues. En revanche, ces cris pouvaient avoir une autre origine, aussi s’efforça-t-elle d’élargir son analyse par-delà les tentacules de Menzoberranzan.


    Mais le hurlement soudain, dans son esprit, ne laissa aucune place au doute : l’unique objet de la fureur de Lolth était la Maison Baenre, tout au plus Menzoberranzan dans son ensemble. Au terme d’un long moment passé à accepter la réprimande télépathique, Quenthel se remit à genoux et signifia à Sos’Umptu de l’imiter.


    Sa sœur se redressa en secouant la tête, aussi perplexe que Quenthel.


    La source du courroux de la Reine Lolth ? lancèrent les doigts de la Mère Matrone dans le complexe langage des signes.


    Sos’Umptu continua à secouer la tête.


    Quenthel leva les yeux sur le grand autel, avec son immense statue de drider en arrière-plan. Au-dessus des huit pattes d’araignée resserrées, le torse et la tête étaient ceux d’une femelle drow, superbe effigie de dame Lolth en personne. Quenthel ferma les yeux, écouta de nouveau, puis retomba au sol en posture suppliante.


    Mais les hurlements l’empêchaient de se concentrer.


    Peu à peu, Quenthel se remit en posture agenouillée, toujours aussi tendue. Les bras croisés sur la poitrine, elle oscilla lentement, en quête d’un signe. Elle plaqua sa paume sur son arme intelligente mais, pour une fois, les serpents restèrent silencieux.


    Après mûre réflexion, elle leva les mains et signa à sa sœur : Rejoins Myrineyl à Arach-Tinilith !


    — Sœur ? osa Sos’Umptu à voix haute.


    École de noviciat des prêtresses drows, Arach-Tinilith était la principale académie des elfes noirs. Érigée sur Tier Breche, elle dominait l’école des guerriers, Melee-Magthere, et Sorcere, centre dédié aux jeunes magiciens prometteurs.


    Quenthel darda sur Sos’Umptu un regard menaçant.


    Je ferais mieux de me retirer à la basilique de Quarvelsharess, tracèrent les doigts de Sos’Umptu en référence à la grande cathédrale publique de Menzoberranzan que la première prêtresse, qui y officiait, avait grandement contribué à créer. J’étais passée à la chapelle Baenre pour ne pas être en retard aux prières du soir.


    L’argument révéla à la Mère Matrone qu’aux yeux de sa sœur le problème dépassait la seule Maison Baenre et concernait Menzoberranzan tout entière. Peut-être était-ce le cas, mais pour Quenthel il était exclu de voir sa famille courir le plus petit risque de vulnérabilité.


    Non ! signèrent les doigts de Quenthel. En voyant poindre la déception sur le visage de Sos’Umptu, elle comprit que ce passage obligé par Arach-Tinilith la chagrinait moins que de retarder le retour à sa précieuse basilique de Quarvelsharess. En outre, ce n’était pas le grand amour entre Sos’Umptu et Myrineyl, fille aînée de Quenthel. Bientôt diplômée d’Arach-Tinilith, cette dernière alimentait déjà les rumeurs de conflit imminent entre tante et nièce pour le titre de première prêtresse de la Maison Baenre – une position parmi les plus convoitées de la capitale drow.


    Tu vas collaborer avec Myrineyl, signa Quenthel qui ajouta à voix haute :


    — Invoque un yochlol dans ce temple. Nous écouterons l’appel de dame Lolth et accomplirons sa volonté.


    D’un bout à l’autre de la chapelle, l’annonce de la Mère Matrone fit écarquiller les yeux aux prêtresses. Invoquer un yochlol n’était pas une mince affaire : dans l’assistance, rares étaient celles à avoir déjà vu un serviteur de Lolth.


    La Mère Matrone étudia les expressions de ses subalternes, les yeux arrondis par l’appréhension ou brillants d’excitation.


    — Choisis la moitié des prêtresses de la Maison Baenre qui assisteront à l’invocation, ordonna Quenthel en se levant. Fais en sorte que chacune mérite sa place.


    Elle fit bouffer la traîne arachnéenne de sa robe puis s’éloigna d’un pas décidé, vivante image de force et d’assurance.


    Intérieurement, en revanche, la Mère Matrone sentait ses pensées bouillonner et les hurlements de Lolth lui résonnaient dans le crâne. Quelque chose allait de travers, vraiment de travers, et en matière de sanction, la Reine Araignée faisait preuve d’une sévérité extrême.


    Peut-être lui fallait-il prendre part à l’invocation, songea-

    t-elle un court instant avant de rejeter l’idée. Elle était Mère Matrone Baenre, après tout, dirigeante incontestée de Menzoberranzan, cité dédiée à Lolth. Pas question pour elle de demander audience à un yochlol : tout au plus accepterait-elle l’invitation d’un serviteur de la déesse s’il fallait en venir là. D’ailleurs, les hautes prêtresses n’étaient censées invoquer un serviteur de Lolth qu’en cas d’extrême urgence, et Quenthel n’avait aucune certitude à ce sujet. Si la situation ne l’exigeait pas, l’invocation ne ferait qu’accroître le courroux de Lolth. Mieux valait donc se tenir à l’écart du rituel !


    Pour l’heure, décida-t-elle, le plus sage était encore de rendre visite à celui qui, à sa connaissance, était l’unique autre survivant de la fratrie : son frère, Gromph. Archimage de Menzoberranzan, il en saurait peut-être davantage.


     


    ***


     


    Fils aîné de la Maison Baenre et premier-né de la grande Yvonnel, Gromph Baenre était désormais le plus vieux drow de tout Menzoberranzan. Archimage de la cité, il détenait depuis longtemps le record de longévité à ce poste : antérieure à la magepeste, sa nomination remontait même à plusieurs siècles avant le Temps des Troubles ! Il se murmurait qu’il esquivait les ennuis comme personne et savait tenir son rang : si son statut lui conférait une latitude certaine à Menzoberranzan et faisait de lui le drow mâle le plus puissant de la cité, il n’en demeurait pas moins… un drow mâle.


    De ce fait, il était inférieur aux Mères Matrones et aux hautes prêtresses. Celles-ci étaient plus proches de Lolth, qui régnait sur tout.


    Au fil des siècles, maintes prêtresses de rang inférieur étaient venues éprouver cette théorie face à Gromph.


    Aucune n’avait survécu.


    Quenthel elle-même frappa doucement à la porte des appartements privés de l’archimage, dans la Maison Baenre. Elle aurait pu se montrer plus théâtrale si Gromph s’était trouvé dans ses quartiers de l’académie de Sorcere mais, au sein de la maison familiale, ces simagrées n’auraient trompé personne. Quenthel et Gromph, frère et sœur, se comprenaient, ne s’aimaient guère mais avaient besoin l’un de l’autre.


    À l’entrée de Quenthel, le vieux magicien se leva vivement et se fendit d’une courbette respectueuse.


    — C’est inattendu, dit-il.


    En effet, ces deux-là passaient fort peu de temps ensemble, et presque exclusivement quand Quenthel convoquait Gromph au siège de son pouvoir officiel.


    La Mère Matrone ferma la porte et fit signe à son frère de se rasseoir. Notant la nervosité palpable de l’arrivante, Gromph l’étudia à la dérobée.


    — Du nouveau ?


    Quenthel prit place en face de l’archimage. Sur le grand bureau qui les séparait, s’entassaient des parchemins roulés ou étalés et des centaines de bouteilles d’encres diverses.


    — Parle-moi de la magepeste, le pria Quenthel.


    — Par chance, elle a pris fin, répondit-il en haussant les épaules. La magie est redevenue telle qu’elle était, la Toile retissée dans toute sa gloire.


    Quenthel examina son frère, piquée au vif.


    — Dans toute sa gloire ? répéta-t-elle, étonnée par l’emphase inhabituelle de Gromph.


    Afin de détourner la curiosité de sa sœur, l’archimage haussa les épaules comme si c’était sans importance. Pour une fois, les manœuvres de dame Lolth ne regardaient pas Quenthel. Pour une fois, les magiciens mâles de Menzoberranzan passaient avant les prêtresses hégémoniques d’Arach-Tinilith sur l’échiquier de la Reine Araignée. Conscient que...
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